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Linux_history.pdf

	1. Les premiers ordinateurs
Les  premiers ordinateurs
construits à l’époque de la guerre
froide étaient de véritables
monstres. Leur force de calcul
était constituée de dizaines de
milliers de tube éléctroniques ou
“lampes”. Ils occupaient
l’équivalent d’un terrain de foot,
consommaient autant d’éléctricité
qu’un village entier et dégageaient
énormement de chaleur.
 


	2. Micro ordinateur….
  


	3. Une prédiction ratée
“Je  crois qu’il y a un marché mondial pour à peu près cinq ordinateurs.”
- Thomas Watson, président d’IBM, 1958
 


	4. La loi de  moore
Gordon Moore
Né le 3 janvier 1929 est un
docteur en chimie et en
physique, un chef
d’entreprise américain. Il est
le cofondateur avec Robert
Noyce et Andrew Grove de la
société Intel en 1968, premier
fabricant mondial de
microprocesseurs.
 


	5. définition
Gordon Moore postule  que la complexité des
semi-conducteurs va doubler tous les ans à coût
constant. En 1975, il réajuste sa prédiction. Il va
dire cette fois que le nombre de transistors sur
une puce de microprocesseur double tous les
deux. Cette prédiction s’est avérée vraie.
 


	6. Loi de moore
  


	7. Concrètement cela signifie  si on attend un an, (puis
finalement deux ans), pour le même prix on pourra avoir
une machine deux fois plus puissante. Un an après sont
achat, une machine sera alors déjà dépassée. Et au vu
de la différence entre invention et mise sur le marché, on
peut même dire que le temp que cette machine arrive sur
le marché, elle sera dépassée.
 


	8. Moore avait prédit  que cette loi serait valable jusqu’en 2015,
parce qu’à partir de ce moment la taille des transitors serait de
l’ordre du nanomètre. Et qu’est ce qui fait un nanomètre ?
L’atome. On ne peut pas faire de transitor plus petit qu’un ou
quelques atomes. Finalement, on appelle Loi de Moore tout
phénomène qui double sur une durée régulière définie. Il y
aurait par exemple une Loi de moore pour l’IA. Tous les 16
mois, pour un niveau de précision donné, la puissance de calcul
nécessaire serait divisée par 2.
 


	9. L’impasse de Moore  ?
 


	10. L’agonie de moore  ?
L'assertion selon laquelle la puissance informatique
double tous les deux ans, est remise toujours plus en
question. Mais la Loi de Moore est-elle à l'agonie ou
peut-elle être maintenue quelque peu en vie?
 


	11. La fin ?
Il  est évident depuis assez longtemps déjà que la Loi de Moore est dépassée.
Lorsque Moore fit part de son observation, il y avait 64 transistors sur une
puce, alors qu'on en est aujourd'hui à plus de cent milliards. Les nouvelles
générations de puces fonctionnent avec des noeuds de 7 nanomètres, voire
de 5 nanomètres. Pour aller encore plus bas, on se heurterait
progressivement aux limites de la physique. Le développement de puces et
d'architectures à pareille échelle s'avèrerait en outre très coûteux, et
l'évolution vers de nouvelles technologies pourrait être de longue durée.
L'industrie collective des puces n'envisage cependant pas encore d'enterrer
le principe à brève échéance.
●
Frank de Google. 'Les problèmes sont faits pour être résolus, mais nous
aurons encore besoin de beaucoup d'innovations pour maintenir en vie la Loi
de Moore.
 


	12. Qu’est-ce qu’un système  d’exploitation ?
Un système d’exploitation ou OS (Operating System) est un
ensemble de logiciels qui gère les fonctions les plus
élémentaires d’une machine. D’une part, il contrôle les
périphériques entrée/sortie comme le clavier et l’écran, ce qui
permet à un humain de communiquer avec l’ordinateur. D’autre
part, il s’occupe de la répartition intelligente des ressources de
la machine comme le processeur et la mémoire. Une machine
dépourvue de système d’exploitation ne sera donc même pas
capable de démarrer un programme.
 


	13. Le projet Multics  (1964 – 1969)
Multics (Multiplexed Information and Computing Service) a été initié en
1964 pour apporter précisément cette solution. L’ambition de Multics
consistait à fournir un système d’exploitation portable, c’est-à-dire
capable d’être installé ou porté sur la plupart des machines existantes.
Ambition pharaonique car, si le projet réussissait, il mettrait fin à la
confusion babylonienne des systèmes d’exploitation.
Multics n’a connu qu’un succès modeste, comme ça arrive parfois avec
les projets pharaoniques. Hormis quelques thésards en informatique et
une poignée de vétérans, l’humanité a même fini par l’oublier. Ce qui
nous est resté de Multics, c’est une série de bonnes idées, mais surtout
sa descendance totalement imprévue. Un rejeton qui n’était pas au
programme, mais qui a fini par connaître un succès incroyable.
 


	14. La naissance d’Unix
La  machine du labo, un DEC PDP-7, est
considérée comme un « mini-ordinateur » à
l’époque. Pour avoir une vague idée de la
taille de l’engin, imaginez une batterie de
quatre ou cinq frigos de taille familiale posés
les uns à côté des autres. Ritchie et
Thompson se servent des bouts de code du
projet Multics, mais leur ambition est bien
plus modeste, pour ne pas dire purement
ludique. Ce qui les motive dans l’immédiat,
c’est de disposer d’une machine
suffisamment fonctionnelle pour jouer à un
jeu tout à fait dans l’air du temps : Space
Travel, un jeu interactif en mode texte, où il
s’agit de poser une capsule spatiale sur la
lune.
 


	15. Le succès
Leur projet  est un succès, comme ça arrive souvent
lorsqu’on fait quelque chose uniquement pour s’amuser
et que l’ambition ne vient pas gâcher le plaisir. Étant
donné que leur nouveau système tourne sur une seule
machine, celle qu’ils ont à portée de main, ils s’amusent
à faire un jeu de mots sur le système qui les a inspirés et
décident de le baptiser « Unix ».
 


	16. La culture hacker
La  fin des années 1960, ce n’est pas seulement la conquête spatiale,
mais également la révolution de mai 68, Woodstock, et la culture
hippie. Les campus des universités et les entreprises pullulent de
barbus à sandales qui ont une idée en tête : contribuer au code
d’Unix en vue de l’améliorer. Les hackers – au sens noble du terme –
échangent entre eux leurs meilleures idées et les bouts de code
source qui vont avec, aussi naturellement que leurs grands-mères
échangent entre elles leurs meilleures recettes de cuisine. Les
entreprises et les facultés ne payent pas de frais de licence pour
utiliser Unix et, lorsqu’elles réclament le code source aux laboratoires
Bell, KenThompson a l’habitude d’ajouter un petit post-it au colis de
bandes magnétiques et de disquettes en signant Love, Ken.
 


	17. Unix dans les  années 1970 et 1980
Durant les années 1970 et le début des années 1980, les universités
utilisent à peu près exclusivement Unix. Les entreprises décident
d’emboîter le pas et l’adoptent également à grande échelle. Après tout,
les étudiants d’aujourd’hui font les ingénieurs de demain. Techniquement,
Unix est à la pointe des systèmes d’exploitation :
●
C’est un vrai système multitâche et multi-utilisateur, robuste et
transparent.
●
Il définit clairement les droits d’accès aux fichiers.
●
Il sépare les processus bien proprement.
●
Il est conçu dès le départ pour fonctionner en réseau.Petit à petit, Unix
est en bonne voie de faire tourner les ordinateurs du monde entier.
 


	18. la American Telephone  and Telegraph
L’âge d’or d’Unix connaît une fin abrupte et quelque peu absurde en
1983. Dans le cadre de la lutte antitrust du gouvernement de Ronald
Reagan, les laboratoires Bell sont séparés de leur maison mère,
l’entreprise de télécommunications AT&T, la American Telephone and
Telegraph. Dans la foulée des actions judiciaires qui s’ensuivent, un
décret qui empêchait la commercialisation d’Unix jusque-là est rendu
caduc. AT&T décide de sauter dans la brèche ouverte par la nouvelle
législation et de s’approprier le système Unix et tout le code qui va
avec, en faisant fi des nombreuses contributions externes. L’émoi
causé par cette mainmise – qui a d’ailleurs failli sonner le glas du
système – est considérable dans la communauté des hackers.
 


	19. L’imprimante Xerox 9700  du MIT
 


	20. Revenons un peu  en arrière, en 1980, et
rendons visite à Richard Stallman dans
son laboratoire d’Intelligence Artificielle
au Massachusets Institute of Technology
(MIT). Richard est confronté à un
problème qu’il n’arrive pas à résoudre.
La nouvelle imprimante laser du
laboratoire, une Xerox 9700, se bloque
régulièrement et refuse d’imprimer suite
à des erreurs de bourrage papier. En
bon hacker qui se respecte, Richard
aime relever les défis techniques, et le
dysfonctionnement d’un périphérique
tombe dans cette catégorie.
Richard Stallman et les imprimantes
 


	21. Secret de fabrication
Le  problème auquel Richard se heurte cette fois-ci n’est
pas d’ordre technique. Le fabricant Xerox vient en effet
d’opposer un refus à sa demande, estimant que le code
source est désormais un secret de fabrication. Richard
ne peut donc pas y accéder, encore moins l’étudier ou le
corriger. En revanche, Xerox l’invite à envoyer un rapport
d’erreurs, afin que les ingénieurs de l’entreprise étudient
le problème à sa place et mettent à disposition une mise
à jour qui corrigera éventuellement le dysfonctionnement.
 


	22. Fin de l’histoire
Le  fin mot de l’histoire, c’est que Richard Stallman a effectivement
soumis le rapport d’erreurs suggéré par Xerox. Il n’a jamais reçu
de réponse.
Richard sent naître en lui un mélange de colère et d’impuissance.
Les constructeurs de matériel informatique tendent visiblement à
ne plus livrer que des pilotes au format binaire, sans le code
source qui va avec. L’utilisation de licences logicielles restrictives
s’impose manifestement comme une nouvelle norme. C’est une
véritable gangrène qui touche le monde de l’informatique et le
pourrit de l’intérieur. Il faut donc trouver une solution, une force
nouvelle qui puisse contrecarrer cette tendance funeste.
 


	23. Le projet GNU
  


	24. Un clone libre  d’Unix
GNU signifie GNU’s Not Unix, c’est-à-dire « GNU n’est pas Unix ». C’est un acronyme
récursif, l’équivalent linguistique d’un chat qui se mord la queue. L’acronymie récursive est
assez répandue en informatique.
Pour Richard comme pour beaucoup d’autres, Unix reste le système d’exploitation de
référence, pour toute une série de raisons que nous avons vues.
●
Il est multi-tâche et multi-utilisateur.
●
Il définit clairement les droits d’accès aux fichiers.
●
Il sépare bien proprement les processus.
●
Il est conçu dès le départ pour fonctionner en réseau.
Son seul défaut, c’est qu’il n’est pas libre. L’ambition du projet GNU consiste ni plus ni moins
à réinventer la roue et proposer un système d’exploitation libre 100% compatible Unix mais
qui, justement, n’est pas Unix, c’est-à-dire qu’il n’en contient aucune ligne de code.
 


	25. Naissance de la  FSF
Richard comprend très vite que le projet GNU a besoin d’une
infrastructure légale pour assurer sa pérennité et lui éviter
d’être cannibalisé par les éditeurs de logiciels propriétaires. En
1985, il crée la FSF (Free Software Foundation), une
organisation à but non lucratif pour la défense et la promotion
du logiciel libre. Cette même année, il publie le Manifeste GNU,
un texte fondateur qui porte aussi bien sur l’aspect technique et
social du projet que sur sa philosophie.
 


	26. Qu’est-ce qu’un logiciel  libre ?
Le terme de « logiciel libre » est également clarifié ; en effet, le terme anglais free comporte une ambiguïté et
il s’agit de distinguer free as in free speech (libre dans le sens de « liberté de la parole ») et free as in free
beer (gratuit dans le sens de « bière à gogo »). Selon la définition proposée par Richard, un logiciel est libre
s’il respecte les quatre conditions fondamentales suivantes.
●
la liberté d’utiliser le logiciel
●
la liberté de le copier
●
la liberté d’en étudier le fonctionnement
●
la liberté de le modifier et de redistribuer cette version modifiée
Une seule obligation permet de préserver ces quatre libertés. Toute personne qui souhaite apporter des
modifications au code source d’un logiciel – en vue de l’améliorer ou d’en modifier le comportement – est
tenue de publier ces modifications sous les mêmes conditions, en respectant à son tour les quatre libertés
fondamentales. C’est l’application du principe du copyleft (un jeu de mots sur copyright, « droit d’auteur ») qui
évite notamment l’appropriation du code source libre par une entreprise. Ce principe est entériné dans la
licence publique générale GNU (ou licence GPL), que Stallman publie en 1989.
 


	27. Progrès du projet  GNU
Durant la seconde moitié des années 1980, le projet GNU progresse lentement, mais
sûrement. Richard Stallman lui-même démissionne de son poste au MIT en janvier
1984 pour se consacrer entièrement au projet GNU et développer quelques logiciels
significatifs :
un compilateur
un débogueur
une collection d’outils basiques
l’éditeur de texte Emacs
En 1990, l’ensemble des composants est réalisé et il ne manque plus que le noyau du
système.
 


	28. Qu’est-ce qu’un kernel  ?
Il se trouve que le noyau – ou kernel – constitue également la
partie la plus importante du code, la pièce maîtresse, celle qui
se situe le plus près du matériel et qui contrôle les fonctions
élémentaires comme la gestion de la mémoire et des
processus, le contrôle des périphériques, etc.
 


	29. Le projet GNU/Hurd
Pour  compléter son système d’exploitation libre, la Free
Software Foundation lance Hurd, un projet de noyau libre pour
les systèmes Unix en général et GNU en particulier.
Malheureusement, le développement s’avère long et fastidieux.
Le projet va battre de l’aile dès les débuts et Hurd fera
progressivement sa descente vers les limbes de ces grands
projets informatiques voués à rester éternellement en chantier.
Actuellment – la version 1.0 de Hurd n’a toujours pas été
publiée.
 


	30. Linus Torvalds
Début janvier  1991 en
Finlande, le jeune étudiant
Linus Torvalds décide
d’investir dans du matériel
informatique. Il n’hésite pas à
s’endetter sur trois ans pour
acheter ce qui se fait de
mieux en matière d’ordinateur
personnel : un IBM PC 30386
flambant neuf, équipé d’un
processeur 32-bits.
 


	31. Minix
Torvalds commande un  jeu de disquettes d’installation du système Minix, une variante
pédagogique d’Unix développée par le professeur Andrew Tanenbaum, qui lui servira pour
les cours sur l’architecture des systèmes d’exploitation qu’il suit à l’université d’Helsinki.
Tanenbaum est l’auteur de l’ouvrage de référence en la matière, Operating Systems Design
and Implementation, un pavé de plus de sept cents pages. Selon ses propres dires, Linus
Torvalds passe les premiers mois de l’année 1991 à faire deux choses principalement :
Au bout d’un mois d’attente, Linus Torvalds finit par trouver le jeu de disquettes Minix dans
sa boîte aux lettres, ce qui lui permet de remplacer le système MS-DOS livré en version
réduite avec son matériel par quelque chose qui ressemble à Unix. Malgré sa visée
pédagogique, Minix reste un système Unix sous le capot et son code source est disponible.
Linus va passer les mois suivants à se faire les dents sur son nouveau système et à
l’explorer dans ses moindres recoins pour en découvrir les possibilités.
 


	32. Andrew S. Tanenbaum
  


	33. Les limites de  Minix
Les limitations de Minix ne tardent pas à frustrer Linus Torvalds, notamment
l’émulateur de terminal qui est censé gérer la connexion à distance à
l’ordinateur de l’université. Les hivers sont rudes en Finlande et, lorsqu’un
étudiant en informatique veut éviter de sortir de chez lui, la possibilité de se
connecter à distance pour travailler devient une nécessité. Certes,
l’émulateur de terminal inclus dans Minix permet à Linus de lire ses
courriels et de poster des messages sur Usenet, mais le téléchargement de
fichiers à distance ne fonctionne pas. Ajoutons à cela le fait que
l’architecture 16-bits de Minix ne tire pas pleinement profit des ressources
de son processeur. Et enfin, même si le code source est disponible, le
système n’est pas vraiment libre, au vu des restrictions imposées par
Andrew Tanenbaum quant à la modification et à la redistribution du code.
 


	34. Naissance du noyau  Linux
 


	35. Juste pour le  fun
Dans le courant du printemps 1991, Linus Torvalds a bientôt terminé la lecture
d’Operating Systems Design and Implementation. Il sent que les cours sur
Minix ne lui apportent plus grand-chose. Il décide donc de les sécher et de
mettre à profit le temps ainsi gagné pour coder son propre émulateur de
terminal. Il part littéralement de zéro, c’est-à-dire qu’il écrit son code
directement au niveau du matériel, sans passer par Minix.
Au bout de quelques semaines de travail acharné, il réussit à se connecter à
l’ordinateur de l’université pour lire ses mails et poster dans les newsgroups. Il
résout le problème du chargement des fichiers distants en écrivant un pilote
pour son disque dur et un autre pour le système de fichiers utilisé par Minix. Il
ajoute d’autres fonctionnalités au gré de son inspiration, dans l’effervescence
de la création. Petit à petit, son émulateur de terminal se transforme en
véritable petit système d’exploitation à part entière.
 


	36. Le 25 août  1991
Le 25 août 1991, Linus Torvalds poste le message suivant sur comp.os.minix :
Salut à tous les utilisateurs de Minix,
Je construis un système d’exploitation libre pour les clones 386 AT, juste pour le
fun, rien de gros et pro genre GNU. J’aimerais avoir des retours sur ce que les gens
aiment ou n’aiment pas dans Minix, vu que mon OS y ressemble plus ou moins.
Quelques semaines plus tard, le 17 septembre 1991, Linus décide de publier la
version 0.01 de son système sur le serveur FTP de l’université. Il choisit le nom de
Freax, une contraction de free (libre/gratuit), de freak (obsédé) et du « x » final
caractéristique des Unix.
Ari Lemmke, l’administrateur informatique de l’université, n’apprécie pas du tout ce
nom et décide de son propre chef de nommer le répertoire de téléchargement
/pub/OS/Linux.
 


	37. la « véritable  » naissance de Linux.
Linus n’envoie pas d’annonce officielle pour la version 0.01 et se contente d’en informer quelques amis et collègues par courriel.
En revanche, la publication de la version 0.02 est annoncée solennellement sur comp.os.minix et beaucoup d’utilisateurs de
Linux considèrent que le message correspondant marque la « véritable » naissance de Linux.
●
Vous regrettez le bon vieux temps de Minix 1.1, lorsque les hommes étaient des hommes et écrivaient eux-mêmes les pilotes
pour leur matériel ? Vous n’avez pas de projet intéressant en cours et vous crevez d’envie de mettre les mains dans le
cambouis d’un OS que vous pouvez adapter à vos besoins ? Ça vous agace quand tout marche bien sous Minix ? Finies les
nuits blanches pour faire fonctionner un petit logiciel bien pratique ? Alors ce message est sûrement pour vous.
●
●
Comme je l’ai dit il y a un mois, je travaille en ce moment sur une version libre d’un minixoïde pour les machines de type AT-
386. J’en suis à un stade où c’est même utilisable, et je suis prêt à distribuer les sources à plus grande échelle.
●
●
Les sources de mon petit projet sont disponibles sur le serveur FTP de l’université, dans le répertoire /pub/OS/Linux. Ce
répertoire contient également un fichier README et une poignée de binaires pour travailler sous Linux. Les sources complètes
du noyau sont fournies, vu qu’aucune ligne de code Minix n’a été utilisée.
●
●
Je vous entends déjà vous demander : « Pourquoi ? ». Hurd va sortir d’ici un an ou deux, ou dans un mois, qui sait et j’ai déjà
Minix. C’est un système fait par un bidouilleur pour les bidouilleurs. Je me suis bien amusé à l’écrire et ça fera peut-être plaisir à
quelqu’un d’y jeter un coup d’œil et même de l’adapter à ses propres besoins. Il est suffisamment petit pour qu’on puisse le
comprendre, l’utiliser et le modifier. J’attends les commentaires que vous pourrez y apporter.
 


	38. La réaction de  la communauté
Cette fois-ci, les contraintes matérielles et les lacunes du projet
constituent juste autant de défis à surmonter. Les réactions de la
communauté ne tardent pas à venir et elles sont aussi enthousiastes
que nombreuses. C’est une véritable avalanche que Linus a
déclenchée. Les hackers du monde entier lui envoient une foule de
suggestions et de demandes, mais également des rapports de bugs.
Durant les mois à venir, Linus Torvalds va peaufiner le code de son
système en interaction constante avec la communauté. Celle-ci se
montre d’ailleurs reconnaissante en organisant spontanément une
collecte grâce à laquelle Linus s’acquittera des mensualités restantes
pour sa machine de développement.
 


	39. Le choix d’une  licence libre
Fin 1991, il décide d’aller voir une conférence de Richard Stallman sur le
projet GNU à l’université de Helsinki. Il est impressionné par la
présentation et prend une décision d’une importance capitale pour la suite
du projet.
Les toutes premières versions de Linux étaient certes libres, avec une
restriction cruciale toutefois : l’utilisation commerciale du code était
interdite. En janvier 1992, Linus Torvalds annonce son intention de libérer
complètement le code de son noyau en le publiant dorénavant sous
licence libre GNU General Public License. Ce changement de licence va
encourager de nombreux utilisateurs dans le monde à migrer de Minix
vers Linux.
 


	40. Les premières distributions  Linux
 


	41. Qu’est-ce qu’une distribution  ?
Avant d’aller plus loin, nous allons préciser un terme que nous allons beaucoup utiliser par la
suite : le terme de « distribution ». Pour vous faire une idée plus précise de ce que peut être une
distribution Linux, pensez au mot « pack« , un peu comme ce qu’on vous vend dans les magasins
de sport pour faire du badminton ou de la plongée sous-marine : deux raquettes, un volant, un filet
et deux piquets, ou alors la paire de palmes, le masque et le tuba, et vous voilà opérationnel.
Une distribution Linux sera donc idéalement constituée d’un ensemble cohérent composé en règle
générale :
du système de base
d’une série d’outils d’administration
d’une panoplie logicielle
d’un installateur
 


	42. Le premier Linux  des vétérans
Le 16 juillet 1993, Patrick Volkerding, étudiant en informatique à la Minnesota State
University Moorhead, annonce la publication de Slackware Linux 1.00 sur la newsgroup
comp.os.linux.
La distribution Slackware Linux version 1.00 est disponible dès à présent sur FTP
anonyme. Il s’agit d’un système d’installation complet, conçu pour les systèmes avec une
disquette floppy. Il a été abondamment testé avec un système 386/IDE. Le noyau par
défaut n’offre pas de support SCSI, mais s’il y a suffisamment de demande, ça pourrait
me motiver pour compiler une poignée de noyaux spécifiques que je mettrais sur FTP.
Cette version est largement basée sur le système SLS, avec une série de modifications
et d’améliorations substantielles. Elle est constituée de deux principaux groupes de
disquettes, A (13 disquettes) et X (11 disquettes).
 


	43. La première distribution  Linux utilisable
 


	44. Red Hat Linux
En  novembre 1994, l’entreprise américaine Red Hat fondée par Bob Young et
Marc Ewing publie la première version de sa distribution Red Hat Commercial
Linux, qui sera renommée en Red Hat Linux.
Le système Red Hat introduit le gestionnaire de paquets RPM (Redhat Package
Manager) et le format de paquets correspondant, qui sera utilisé par la suite par
un grand nombre de distributions. RPM est le premier gestionnaire de paquets à
prendre en compte les dépendances entre ces derniers. Autrement dit – et en
simplifiant un peu – si vous installez un logiciel dans un système Red Hat et que
ce logiciel a besoin d’un ou plusieurs autres composants logiciels pour
fonctionner correctement, le gestionnaire de paquets vous avertit en
conséquence.
À partir de 1999, les distributions Red Hat utilisent l’installateur graphique
Anaconda, dans le but de faciliter la procédure pour les utilisateurs novices.
 


	45. l’installateur graphique Anaconda
  


	46. Bob Young et  Marc Ewing
 


	47. Red Hat Enterprise  Linux
En 2003, l’entreprise décide de modifier sa politique
commerciale. La ligne des distributions libres et gratuites
s’arrête avec la publication de Red Hat Linux 9 en mars 2003.
Dorénavant, les utilisateurs ont le choix entre deux produits
fondamentalement différents :
Red Hat Enterprise Linux, une distribution commerciale et
payante
Fedora Core, renommée plus tard en Fedora tout court, une
distribution libre et gratuite, sponsorisée par Red Hat
 


	48. Debian Linux
Le projet  Debian est lancé deux mois après la publication de la première version de
Slackware, dans le but de fournir une distribution Linux de qualité, qui resterait
entièrement communautaire. Le nom de la distribution est une contraction des prénoms
respectifs de son regretté fondateur Ian Murdock et de celui de sa femme Debra.
La première version de Debian ne voit le jour qu’en 1996 et porte le nom de code Buzz.
Depuis cette première version et à ce jour, le système est constamment disponible en
trois branches : stable, testing et unstable.
La branche stable, comme son nom le suggère, est à privilégier pour les machines de
production.
La branche testing contient les éléments de la future version stable.
Quant à unstable, il s’agit d’une version en constante évolution. Cette façon de
procéder garantit avant tout la transparence du processus de développement de Debian.
 


	49. Debian GNU/Linux
Peu de  temps après la fondation, le nom de « Debian Linux » est
officiellement modifié en « Debian GNU/Linux » pour souscrire à l’avis
de la Free Software Foundation, qui considère qu’il s’agit d’un
système GNU avec un noyau Linux.
Étant donné qu’une distribution Linux est composée d’un noyau Linux
et d’une panoplie d’outils GNU, il serait théoriquement plus correct de
parler d’une distribution GNU/Linux.
Les puristes du Libre peuvent être extrêmement pointilleux sur ce
point et vous reprendre avec un zèle de théologien si vous avez le
malheur d’utiliser la forme brève « Linux » en leur présence.
 


	50. Ian Murdock
  


	51. Ubuntu
En 2002, le  milliardaire et philanthrope sud-africain Mark Shuttleworth réalise le rêve de
sa vie et embarque à bord de la mission spatiale Soyouz TM-34 en tant que touriste de
l’espace. Cet humaniste passionné d’informatique devient ainsi un des rares privilégiés à
avoir pu embrasser notre planète d’un regard.
Il décide alors de financer le développement d’un système d’exploitation « par des
humains, pour des humains » et d’y participer lui-même. Ce projet sera basé sur la
distribution Debian, pour laquelle Mark Shuttleworth a travaillé à la fin des années 1990.
En tant qu’ancien développeur de ce projet, il en connaît les ficelles et la grande qualité
technique.
Cependant, Debian reste trop complexe à installer pour un utilisateur lambda. La
procédure d’installation et la configuration du système requièrent une connaissance
technique considérable.
C’est justement là que réside le défi : créer un système d’une grande qualité et d’une
grande stabilité, accessible à tous : Ubuntu.
 


	52. Mark Shuttleworth
  


	53. L’origine du mot  Ubuntu
Ubuntu est un mot africain qui n’a pas d’équivalent direct en
français. Selon la région en Afrique, il pourrait se traduire par «
l’Humain faisant un tout avec les autres », « la générosité qui
différencie l’homme de l’animal » ou tout simplement «
l’Humanité ».
Certaines mauvaises langues prétendent qu’Ubuntu est un
ancien mot africain qui signifie « Je n’arrive pas à configurer
Slackware »
 


	54. Le financement d’Ubuntu
Le  projet Ubuntu est actuellement financé et maintenu par la
fondation du même nom, créée par Mark Shuttleworth et dotée
d’une mise initiale de 10 millions de dollars. La société
Canonical, également fondée par Shuttleworth, s’occupe quant
à elle du support commercial et de la certification Ubuntu.
 


	55. Le développement d’Ubuntu
La  distribution Ubuntu suit un cycle de développement
programmé. Une nouvelle version est prévue tous les six mois,
soit deux par an. Ces versions sont numérotées par l’année et le
mois de la date de sortie. Ainsi, la version 21.04 est sortie en avril
2021, la 21.10 en octobre 2021, la 22.04 en avril 2022, et ainsi de
suite.
Tous les deux ans, Ubuntu publie une version LTS (Long Term
Support) qui bénéficie d’un cycle de support prolongé pour les
mises à jour de sécurité. Les versions 18.04, 20.04 et 22.04 sont
des versions LTS et reçoivent des mises à jour pendant une
période de cinq ans.
 


	56. SUSE et OpenSUSE
La  distribution SUSE mérite d’être mentionnée ici, étant donné qu’elle jouit d’une
popularité considérable dans certains pays, notamment en Allemagne et en Europe
Centrale, dans les pays nordiques et aux États-Unis. Elle a connu un historique plutôt
mouvementé, ce qui se reflète d’ailleurs dans ses appellations successives ainsi que
ses numéros de versions quelque peu erratiques. L’emblème de la distribution SUSE
dans toutes ses déclinaisons est un caméléon vert prénommé Geeko.
Suite au rachat par la société Novell en 2003, SuSE est devenue SUSE Linux tout en
majuscules, et le modèle économique de la distribution ressemble désormais à celui
adopté par Red Hat et Fedora. D’une part, des systèmes comme SUSE Linux
Enterprise Server ou SUSE Linux Enterprise Desktop sont des distributions
commerciales et payantes qui ciblent une clientèle professionnelle.
D’autre part, Novell sponsorise le projet communautaire OpenSUSE qui fournit
notamment les distributions libres et gratuites Leap et Tumbleweed.
 


	57. Les systèmes BSD
Avant  même la naissance du noyau Linux et celle du projet GNU, la Berkeley Software
Distribution est une variante d’Unix, développée par l’Université de Berkeley en
Californie, à partir de la fin des années 1970.
Contrairement au projet GNU, le système BSD contient du code écrit par les ingénieurs
d’AT&T. Son développement rencontre un frein majeur au début des années 1990,
lorsqu’AT&T intente un procès contre l’Université de Berkeley, pour violation de
propriété intellectuelle.
Linus Torvalds déclarera plus tard que si le système BSD n’avait pas été empêtré dans
ce litige – et si le projet GNU avait disposé à l’époque de son propre noyau libre – lui-
même n’aurait jamais eu la motivation nécessaire pour écrire son propre kernel.
BSD finira par régler le problème en supprimant les parties incriminées de son code.
 


	58. NetBSD, FreeBSD et  OpenBSD
Les années 1993 et 1994 voient naître trois rejetons du système BSD : NetBSD, FreeBSD
et OpenBSD. Ce sont là aussi des Unix libres, des cousins de Linux en quelque sorte, qui
jouissent actuellement d’une popularité considérable, notamment sur les serveurs.
NetBSD met un point d’honneur à produire du code propre et portable sur un maximum
d’architectures. Si votre grille-pain est doté d’un microprocesseur, NetBSD pourra
probablement être installé dessus.
FreeBSD ne tourne pas sur autant d’architectures que NetBSD, mais c’est de loin le
système BSD plus répandu. Il fait tourner les serveurs de quelques géants d’Internet
comme Netflix, Sony et Yahoo. Sous le capot, le système d’exploitation macOS est
essentiellement une adaptation de FreeBSD au matériel de l’entreprise Apple.
Quant à OpenBSD, c’est un fork de NetBSD avec un soin particulier apporté à la
sécurité et la cryptographie intégrée.
 


	59. BSD
  


	60. Linux vs BSD
Techniquement,  ces systèmes
BSD ne s’administrent pas de la
même manière qu’un système
GNU/Linux, mais ils gardent
quand même un tronc commun
de commandes Unix, de sorte
qu’un administrateur venant de
l’univers Linux ne se sentira pas
complètement perdu sur un
système FreeBSD ou NetBSD.
 


	61. La licence BSD
La  différence fondamentale entre les systèmes BSD et
Linux se situe plutôt au niveau de la licence. En
schématisant, la licence BSD se résume en trois
phrases.
Ne dites pas que c’est vous qui avez écrit le logiciel.
On n’y est pour rien s’il ne fonctionne pas chez vous.
Si ça vous chante, prenez le code et faites-en ce que
vous voulez.
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